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Audace




Prologue 

– Aux nouveaux départs ! s’exclama Naomi Brightman en levant sa flûte de champagne pour trinquer avec ses sœurs. 

Il était trop tard désormais pour avoir des regrets. D’habitude, c’était toujours à elle, l’aînée, de se montrer raisonnable, de peser le pour et le contre avant d’agir. Eh bien, pas cette fois ! Grâce à elle, l’affaire était conclue, les papiers dûment signés et elle en était ravie. 

A l’instant où elle avait franchi le seuil de Haworth House, elle avait eu le coup de foudre. Perché sur une imposante falaise dominant l’océan et surmonté d’une tour qui semblait vouloir percer le ciel, le manoir l’avait envoûtée. Il lui inspirait des images de romance et de passion et elle s’était mise à rêver, elle qui avait depuis longtemps décidé que fantasmes et réalité ne faisaient jamais bon ménage. 

Quoi qu’il en soit, aujourd’hui encore, alors qu’elle fêtait la signature du contrat d’achat, elle demeurait convaincue que le destin avait placé cette maison sur leur route, qu’elle était faite pour elles. 

– A notre première entreprise, dit Reese, levant à son tour sa flûte de champagne. La route a été longue pour arriver jusqu’ici. 

Naomi avait dix-sept ans, Jillian, seize et Reese, quinze lorsqu’elles avaient, pour la première fois, songé à construire quelque chose ensemble. Elles avaient toujours su que le jour viendrait où il leur faudrait quitter ce pensionnat du sud de la France où elles avaient grandi. Abandonnées par leur père alors que Reese n’était encore qu’une toute petite fille, elles étaient devenues inséparables. A tel point que les sœurs les avaient surnommées « les trois Mousquetaires ». Mais à l’adolescence, il était devenu de plus en plus clair que leurs choix de carrière allaient les séparer. 

Jillian adressa un sourire radieux à ses sœurs. 

– A notre nouvelle maison ! 

Tandis qu’elles sirotaient leur champagne, Naomi songea à cette nuit lointaine où elles s’étaient promis de créer quelque chose ensemble. Elles avaient bu du champagne, cette fois-là aussi, mais dérobé dans la cave des sœurs par l’intrépide Jillian. 

Aujourd’hui, ce rêve devenait réalité. Elles allaient transformer Haworth House, autrefois résidence d’été de Hattie Haworth, légende du cinéma muet, en un hôtel de charme qui offrirait une excellente cuisine et un décor des plus raffiné. 

En tant que juriste, Naomi avait été chargée de monter le projet. Reese, dont la renommée de chef s’étendait désormais au-delà des frontières, s’occuperait de la restauration. Quant à Jillian, nouvellement installée comme antiquaire, elle prendrait en charge l’aménagement et la décoration. 

– N’est-ce pas tout simplement parfait ? s’exclama cette dernière avec enthousiasme. 

C’était elle qui avait déniché Haworth House, sur Belle Island, au large de la côte du Maine. La maison possédait une histoire qui ne pouvait que la séduire. En effet, tout allait mal dans la vie de Hattie Haworth lorsqu’elle était venue se réfugier ici, dans ce havre de paix. 

Hattie n’avait pas su négocier le passage du cinéma muet au parlant. Les studios l’avaient mise sur la touche et son mari l’avait quittée pour une femme plus jeune, à l’avenir plus prometteur. 

Reese jeta un coup d’œil circulaire à la pièce qui avait été autrefois le boudoir privé de Hattie. 

– Parfait me semble un peu exagéré, non ? 

Naomi partageait son avis. La lumière du soleil filtrait à travers les vitres poussiéreuses, révélant l’état de décrépitude de la pièce, du papier peint à la cheminée en partie écroulée. 

Imperturbable, Jillian poursuivit : 

– Cette tour ne sera pas difficile à rénover et avouez que le reste de la maison est superbe. 

Reese sourit. 

– C’est vrai. La cuisine a un grand potentiel et la vue sur l’océan est imprenable. Mais cette pièce, en revanche, donne l’impression d’avoir été abandonnée depuis des années. 

– C’est le cas, dit Jillian. J’ai effectué des recherches dans la presse locale et au début, juste après la disparition de Hattie, le bruit a couru que son fantôme hantait cette pièce. Les propriétaires ont fait condamner l’accès à la tour. Par la suite, la rumeur s’est estompée, mais aucun des occupants successifs ne s’y aventura plus jamais. 

– Et toi, bien sûr, tu t’empresses d’en faire ouvrir l’accès, s’exclama Reese en jetant à Naomi un regard entendu. C’est tout toi, ça ! 

Jillian leva le menton, piquée au vif. 

– Je pense que Hattie est très heureuse de nous avoir ici. 

– Que veux-tu dire ? demanda Naomi. 

– La première fois que je suis entrée dans cette pièce, j’ai senti sa présence. Venez. 

Jillian posa sa flûte, saisit ses sœurs par la main. 

– Venez, répéta-t–elle, les entraînant vers le grand miroir ovale suspendu au-dessus de la cheminée. 

– Que voyez-vous ? 

– Les sœurs Brightman, répondit Naomi. 

Une fois de plus, elle s’étonna de voir à quel point elles étaient différentes, toutes les trois. Jillian, la plus petite, avait les cheveux blonds et bouclés et s’habillait en style résolument ethnique, tendance hippie. Reese, la plus grande et la plus piquante, portait ses cheveux noirs très courts et une tenue devenue désormais son uniforme, jean et T-shirt. Elle-même se considérait comme la plus ordinaire des trois avec ses cheveux roux mi-longs, ses yeux gris-vert et son allure très sage. Elle était toujours vêtue de tailleurs stricts, tenue qui s’accordait parfaitement avec le sérieux du cabinet d’avocats pour lequel elle travaillait à Boston. 

– Attendez, dit Jillian, l’arrachant brusquement à ses réflexions. 

Les secondes s’écoulèrent. Côte à côte, elles fixaient le miroir. L’air s’était étrangement rafraîchi. Jillian serra plus fort leurs mains. 

– Vous sentez comme il fait froid, tout à coup ? 

– Un véritable réfrigérateur, murmura Reese. 

Naomi réprima un frisson. 

Soudain, il y eut comme un éclair. Toutes trois retinrent leur souffle tandis qu’une ombre pâle traversait le miroir. 

– Vous l’avez vue ? murmura Jillian. 

Ses deux sœurs la fixèrent, interloquées. 

– Je vous l’avais dit. Elle est là ! s’exclama-t–elle, triomphante. Si elle ne voulait pas de nous ici, elle nous l’aurait fait savoir. 

Le silence retomba. 

Naomi n’en revenait pas. Avait-elle perdu la tête ? Elle avait vu passer une ombre dans le miroir, elle l’aurait juré. Elle aurait dû intervenir aussitôt, dire à ses sœurs que ce n’était pas possible, qu’elles ne pouvaient pas s’installer à Haworth House dans ces conditions. Mais au lieu de cela, elle se surprit à déclarer d’un ton parfaitement calme : 

– Eh bien, il semblerait que notre maison soit déjà habitée. 

– Ce n’est pas tout, enchaîna aussitôt Jillian. Il y a autre chose dont je ne vous ai pas encore parlé. 

– Autre chose ? s’exclamèrent Reese et Naomi de concert. 

– Il existe une pièce secrète. 

Jillian s’avança vers le mur, tira sur un levier dissimulé dans les motifs du papier peint. Un panneau coulissa, révélant une petite pièce. Elle était à peine plus grande qu’un placard. Jillian s’y glissa et en ressortit aussitôt, portant un carton à chapeau. 

Elles s’approchèrent. Naomi remarqua qu’un morceau de parchemin était fixé sur le couvercle. 

« Boîte à fantasmes. Attention ! Celui que vous choisirez deviendra réalité. » 

Reese lança à Jillian un regard soupçonneux. 

– C’est une plaisanterie. 

– Je te jure que non. J’ai découvert la pièce la première fois que je suis venue dans la tour. Mais j’ai préféré vous attendre avant d’ouvrir la boîte. Naomi, tu es l’aînée, à toi l’honneur ! 

Elle sentit un frisson la parcourir tandis qu’elle soulevait le couvercle. A l’intérieur se trouvaient plusieurs petits morceaux de parchemin pliés. L’appréhension se mêla à la curiosité. La petite note sur le couvercle sonnait vraiment comme un avertissement. 

Elle leva les yeux vers ses sœurs. 

– On compte jusqu’à trois et on pioche en même temps. Un… 

– Deux…, dit Jillian. 

– Trois, ajouta Reese. 

Elles plongèrent toutes les trois la main dans le carton et sortirent chacune un morceau de parchemin. Durant quelques secondes, seul le bruit étouffé des vagues venant se briser sur les rochers, en contrebas, troubla le silence. 

Reese le rompit la première, émettant un petit sifflement. 

– Je ne sais pas pour vous, mais ce que dit mon message est d’ordre plutôt intime. 

– Moi aussi, dit Jillian. 

Seule Naomi ne dit rien. Elle était incapable de parler, incapable de détacher les yeux des mots inscrits sur le parchemin. Ils traduisaient très exactement le fantasme secret qui avait enflammé son imagination lorsqu’elle était adolescente, dans le pensionnat religieux du sud de la France. 

Mais qui aurait pu être au courant ? Elle n’en avait jamais parlé à personne, pas même à ses sœurs. C’était une chose interdite, inavouable, qui, pourtant, pendant toute une période, n’avait cessé de l’obséder, la rendant quasiment incapable de penser à autre chose. 

Elle avait tellement rêvé de ce plaisir interdit, coupable. Et soudain, ce message… 

L’excitation la saisit en songeant à ce qui était inscrit sur le carton à chapeau. « Celui que vous choisirez deviendra réalité. » 




1. 





Un an plus tard… 

« Il faut que j’arrive jusqu’à Haworth House. Il le faut absolument. » Naomi se répétait ces mots comme une litanie tandis que le ferry l’emmenait vers Belle Island. Une litanie qui se faisait de plus en plus lancinante depuis que la tour crénelée du manoir était apparue à l’horizon. Elle ne parvenait pas à en détacher son regard et, malgré le vent frais qui avait conduit les passagers à se réfugier à l’intérieur, elle était demeurée sur le pont. Et à présent encore, alors que le bateau avait accosté et que les passagers se pressaient pour débarquer, elle s’attardait auprès du bastingage. 

Deux semaines plus tôt, sa vie si bien organisée à Boston avait basculé. Tout d’abord, elle avait perdu toute trace de son fiancé, comme si ce dernier s’était volatilisé dans la nature. Puis le cabinet d’avocats King & Fairchild pour lequel elle travaillait lui avait signifié qu’elle n’était plus considérée comme faisant partie du personnel. Enfin, elle avait appris que le FBI la soupçonnait d’être mêlée à l’escroquerie de cent millions de dollars à laquelle s’était livré son fiancé au cours des six mois qu’avait duré leur relation. 

En se remémorant les événements de ces deux dernières semaines, elle n’arrivait toujours pas à croire que tout cela lui soit arrivé, à elle. Elle avait l’impression de voir se dérouler les épisodes d’un feuilleton télévisé. Pourtant, la situation était bien réelle et il s’agissait bien d’elle. 

A présent, elle s’accrochait à l’idée que si elle parvenait à gagner Haworth House, elle trouverait le moyen de reprendre sa vie en main, et de se remettre. Hattie y était parvenue, alors pourquoi pas elle ? 

Au lointain, une mouette vola un instant autour de la tour avant de s’élever dans le ciel d’un bleu étincelant. Jamais, un an plus tôt, alors qu’elle fêtait l’acquisition de la maison avec ses sœurs, elle n’aurait pu soupçonner que sa vie connaîtrait un destin à ce point parallèle à celui de sa première propriétaire. Et c’était dans cette maison que Hattie était venue se réfugier. 

Elle était consciente de fuir, chose qu’elle n’avait encore jamais fait de toute son existence. Comment était-ce possible ? En tant qu’aînée, elle était censée représenter un modèle pour ses sœurs. En l’espace d’un mois, sa vie bien remplie de brillante avocate s’était transformée en un véritable cauchemar. 

Elle n’avait pas eu d’autre solution que de quitter Boston. Elle ne supportait plus ces picotements dans la nuque qui la faisaient frissonner des pieds à la tête chaque fois qu’elle se sentait surveillée – et elle l’était vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Par le FBI, par la police de Boston, et peut-être par son ex, Michael Davenport. Tout le monde semblait persuadé qu’il allait chercher à entrer en contact avec elle. 

Les larmes affluèrent soudain à ses yeux, brouillant sa vue. Elle les refoula, se détourna très vite du bastingage, mordant ses lèvres pour les empêcher de trembler. Elle ne pleurerait pas. Pas question. Elle ne pleurait jamais. Ce n’était pas le moment de perdre courage. Il lui restait une chose à faire, une dernière : comprendre comment elle avait pu se tromper à ce point sur Michael Davenport. 

Elle songea soudain à cette dernière soirée où il avait mis un terme à leur relation. Il lui avait donné rendez-vous au Four Seasons. C’était dans ce restaurant qu’ils avaient fait connaissance, six mois auparavant. Elle était en plein dîner en compagnie de clients et de son patron et mentor chez King & Fairchild, Leo King. 

Michael prétendait qu’il avait eu le coup de foudre. L’avait-elle eu, elle aussi ? Elle avait tout lieu de le penser. Elle avait été emportée dans cette idylle comme dans un tourbillon. Michael était un grand romantique et il savait merveilleusement s’y prendre. Il y avait eu des fleurs, des petits cadeaux amusants, des bibelots qu’il lui offrait systématiquement en souvenir de chacune de leurs rencontres. « Les présents de Michael », voilà comment elle les appelait. Et elle les conservait tous, alignés sur une étagère, dans son appartement. 

Il lui en avait même offert un dernier, le jour de leur rupture. Un souvenir de Boston qu’il avait acheté dans la boutique de l’hôtel. Combien de fois s’était-elle remémoré leur dernière rencontre, dans sa tête, mais aussi face à la police et au FBI ? Des centaines de fois. Michael s’était montré très gentil. Il lui avait dit qu’il devait s’absenter un moment pour affaires. Il avait pris sa main, l’avait embrassée tendrement, promettant de lui donner des nouvelles. Elle n’avait lu que de la sincérité dans son regard. Et elle l’avait cru, comme elle avait cru tout ce qu’il lui avait dit jusque-là. 

Naomi Brightman, idiote et crédule ! 

Et elle n’était pas certaine d’avoir définitivement renoncé à lui. Dans sa hâte à quitter son appartement sans être suivie, elle n’avait pas pris de valise. En revanche, elle avait emporté tous les petits présents de Michael dans le grand sac fourre-tout qu’elle trimballait partout avec elle. 

Idiote et crédule ? C’était peu de le dire ! Elle n’était qu’une imbécile. 

– Quelque chose ne va pas, mademoiselle ? 

Naomi fit volte-face et dut carrément lever la tête pour voir le visage de l’homme qui s’était approché du bastingage. Elle eut l’impression étrange et fugitive de le connaître. Pour quelle raison ? Il était grand, la carrure large, et il portait des lunettes de soleil qui dissimulaient totalement ses yeux. Ce n’était donc pas son regard qui lui donnait l’impression de l’avoir déjà rencontré. 

Elle passa rapidement en revue les cheveux sombres qui s’échappaient de la capuche de son coupe-vent, les pommettes hautes, la ligne ferme de la mâchoire. Ce ne fut que lorsque son regard se posa sur sa bouche que la mémoire lui revint brusquement. 

Le père Pierre Bouchard. 

Cet homme lui rappelait le jeune prêtre français qui avait été son confesseur au pensionnat. En fait, il avait été bien davantage. Elle frissonnait encore en y pensant. A l’âge de quatorze ans, elle était tombée follement amoureuse du jeune et beau prêtre et, pendant plus d’un an, il avait hanté tous ses fantasmes. Cet homme lui ressemblait étrangement. 

– Nous nous connaissons ? demanda-t–elle. 

Il sourit et Naomi trouva la ressemblance encore plus frappante. Ses joues s’empourprèrent. 

– Non. Je ne pense pas que nous nous soyons déjà rencontrés. Vous êtes certaine que tout va bien ? 

– Oui, très bien. 

Elle scrutait son visage, peu disposée à laisser tomber. 

– Vous n’auriez pas été prêtre à Notre-Dame-de-la-Consolation, un pensionnat au sud de Lyon, par hasard ? 

– Non, pas du tout. 

Elle se sentit soulagée. Il n’était pas le père Bouchard. Comment cela aurait-il été possible, d’ailleurs ? La voix n’était pas la même, ni l’accent. Et puis, par quel hasard extraordinaire se serait-il trouvé à Belle Island ? Et pourquoi l’aurait-elle souhaité, en plus ? Des années s’étaient écoulées sans qu’elle pense à lui. Cependant, depuis un an, il surgissait fréquemment dans ses pensées. En fait, depuis qu’avec ses sœurs, elle avait ouvert la boîte à fantasmes de Hattie Haworth. 
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